Compte rendu café philo Génolhac dimanche 17 septembre 2017.
Qui suis-je au miroir du personnage que je rêvais d’être ?

Tout d’abord, le personnage qu’on aurait aimé devenir/celui que l’on est devenu
Une participante confie non sans humour qu’elle aurait sans doute aimé être quelqu’un d’autre que ce qu’elle est. Adolescente elle aurait aimé être parachutiste, pilote de chasse, chef, leader, femme politique, une guerrière, en « force plutôt qu’en sagesse ». Mais ça n’a pas marché. C’est la prise de conscience de l’effort, de  la tension vers ce personnage, de  la volonté de fer que devenir ce personnage pouvait requérir qui lui en a fait passer l’envie. Elle ne s’en est d’ailleurs pas trouvée plus mal…
Une autre exprime ses doutes sur la formulation. Ce « qui suis-je ». Elle dit n’être rien ni personne, mais affirme juste qu’elle existe, sans se définir comme étant  ceci ou cela… Quant aux professions qu’elle aurait aimé exercer, architecte par exemple, ou écrivaine, c’est par conformisme aux idées de sa famille et de son époque, qu’elle n’a pas insisté. Et qu’elle est devenue enseignante. « Malgré moi », conclut-elle.

Pourquoi se poser la question de « qui-suis-je » au regard de qui je rêvais d’être, donc au passé ?, demande une autre. «  Je rêve au présent, je ne cesse de me constituer jour après jour par rapport à ce que je rêve, je ne cesse d’advenir, de devenir… je suis toujours à rêver de ce que je suis »…

Contre toute une tradition philosophique qui remonte à Descartes, on admet en effet aujourd’hui que l’individu humain ne naît pas sujet. Il le devient. Autrement dit, sa personnalité se construit, se met en forme par un processus lent et laborieux. Et peut-être même, cette élaboration de l’identité personnelle est un travail qui n’en finit pas.

Il y a une différence entre « J’existe » et « je suis », réfléchit une participante. La question « qui suis-je » interroge sur la façon dont je me constitue dans ma singularité. Elle pose également la question de l’acceptation de soi. Le miroir est le reflet de l’amour de soi. Qu’est-ce que j’y projette ? Mes rêves me portent… Mais si  je rêve d’être quelqu’un d’autre, c’est que je ne m’aime pas…  On pense toutefois au mythe de Narcisse qui, découvrant son image reflétée dans l’eau, s’ éprend de son reflet au point de se noyer.
La métaphore du miroir

L’image du miroir interpelle un participant. Peut-être parce qu’il est peintre et que l’image est pour lui  très importante. Il évoque des circonstances particulières, dans sa vie : à 14 ans, il a eu un accident qui « lui a abîmé la gueule » et il lui a fallu « faire avec » toute sa vie. Bien qu’il n’ait pas eu le choix, cela ne l’a pas gêné. Il relate également qu’il s’est trouvé confronté très jeune à la guerre et à la mort et qu’il a « opté pour vivre ». « Le réel est un miroir symbolique que la vie nous renvoie ».
Un autre lui fait écho. « La symbolique du miroir, c’est le retour sur soi ». Artisan d’art, il a longtemps fabriqué des miroirs : un par jour ! Il s’interroge sur l’être et le paraître, car né dans une famille d’artistes, il a eu le sentiment que le paraître été toujours plus présent que l’être.
On évoque aussi l’image des héros, très présente dans l’œuvre de Chabrol par exemple, alors qu’il vivait une vie plutôt heureuse et banale. Elle va lui servir de modèle dès lors qu’il s’engage dans la Résistance. Il a choisi le pseudo emprunté au « beau Patrice » dans l’Eternel Retour et il dit en substance « qu’en jouant le héros, il était le héros »… Il remplit ainsi ce qu’il voulait faire… 
Le rôle que joue la figure du héros dans la construction de soi, dans l’enfance et l’adolescence est très important… Le héros (le personnage que l’on a rêvé d’être) comme modèle du dépassement de soi… A cet égard, des études portant sur la construction de l’identité masculine et féminine montrent le caractère hégémonique de la figure du héros masculin, que l’on retrouve dans l’héroïsation de la figure du sportif (« les Dieux du stade »)… La figure du héros aux différentes époques de l’histoire et dans les différentes cultures contribue à la production de stéréotypes sociaux, notamment de stéréotypes sexués…

On évoque bien sûr le stade du miroir de la psychanalyse (Lacan). Le stade du miroir correspond au moment où un enfant reconnaît l’image de son corps dans un miroir et le distingue du corps de l’adulte qui le porte, en l’occurrence la mère.

La symbolique du miroir, c’est aussi la présence à soi, le quotidien. On est seul devant son miroir. 
mais elle appelle aussi à aller au-delà, à passer de l’autre côté du miroir pour voir ce qui s’y cache.  C’est le « connais-toi toi-même » de Socrate (Platon). « Retourne à toi-même, car c'est dans l'homme intérieur qu'habite la vérité », affirmait saint Augustin : l'absence d'autrui est un moment nécessaire à la connaissance de soi.
Le miroir ne reflète pas que soi-même. Il y a aussi le décor, la maison, les meubles, la lumière qui change, la fenêtre ouverte sur l’extérieur peut-être. Le participant qui créait des miroirs affirme qu’il produit « des morceaux de matière à réfléchir ».

Le miroir du réel/ autrui et conscience de soi
Interroger le miroir c’est aussi interroger le monde. Ainsi, l’artiste est le miroir du monde. Mais quand je crée, je ne fais pas que refléter le monde. Dans cet écart entre le monde tel qu’il est et tel que je le représente, il y a la manière dont je vais sonder le réel et la place de l’individu dans l’univers, il y a ma sensibilité… 

On est tous le miroir de soi et de l’autre, affirme une participante. Se mirer, d’admirer… En occitan, le mir, c’est le médecin. Pour avoir conscience de moi, j’ai besoin qu'autrui me reconnaisse comme une personne distincte. La perception de la différence de l’autre constitue d’abord la preuve de ma propre identité : Je suis ce que n’est pas l’autre. La conscience de soi existe à proportion de la conscience que l’on a de l’existence de l’autre. Plus cette conscience de l’autre est forte, plus fortement se construit la conscience de soi. C’est ce que l’on appelle le principe d’altérité. Cette relation à l’autre s’institue à travers des échanges qui font que chacun se reconnaît semblable (un être humain) et différent (un être singulier) de l’autre. 
